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« LA DERNIERE FEUILLE DE L’ARBRE »
MEDECIN GENERAL DES ARMEES R. LAROCHE,
Inspecteur général du Service de santé des armées, 1 Place Alphonse Laveran, 75005 Paris, France.

Le Médecin général Léon Lap ey s s o n n i e
nous a quitté le 26 av ril 2001 au term e

d’une carrière exceptionnelle et d’une for-
midable aventure médicale et humaine
( Fi g. 1). Il y a un an, p resque jour pour jour,
le Médecin général Lap eyssonnie nous rap-
pelait qu’il y avait pour lui trois types d’ac-
t e u rs de santé : les ge s t i o n n a i re s , p a rt age a n t
la gloire et les « pépins», les scientifiques,
les savants, et les hommes de terrain, les
fantassins. En fait, cet esprit frondeur, aux
colères redoutées mais à l’humour déca-
pant, a parfaitement maîtrisé ces trois
ap p ro ches de l’exe rcice du métier au cours
d’une étonnante carrière qui a mené cet
homme « sans frontières » d’Afrique au
Moyen-Orient, d’Asie du sud-est et de

l’Inde en A m é rique lat i n e. «Il a navigué sur
toutes les mers, il a remonté bien des
fleuves, il a toujours désiré découvrir ce
qu’il y avait de l’autre côté de la mon -
tagne».

Le Médecin général Lap ey s s o n n i e,
bien qu’il s’en défendit, fut un excellent
gestionnaire : on n’improvise pas l’orga-
n i s ation de la lutte contre les grandes endé-
mies (try p a n o s o m i a s e,m é n i n gi t e, p e s t e. . . ) ,
le contrôle d’une épidémie de choléra en
Guinée et la va c c i n ation contre la méningi t e
à méningocoque de 120 millions de brési-
liens en 45 jours. D’ailleurs, ses talents
d’organisateur lui verront confier de pres-
tigieuses fonctions : conseiller régional et
expert de l’Organisation Mondiale de la

Santé, organisation vis-à-vis de laquelle il
re s t e ra très critique vo i re polémique, S o u s -
d i recteur de l’Institut de médecine tro p i c a l e
du Service de santé des armées du Pharo de
1968 à 1971, D i recteur de la division d’épi-
démiologie de l’Institut Mérieux où il va
partager l’amitié et le destin de cet autre
homme d’exception qu’était le Docteur
Charles Mérieux.

L ap eyssonnie était un s c i e n t i fique d e
haute lignée. Après des études médicales à
M o n t p e l l i e r, il rejoint l’Ecole de santé de
Lyon en 1937. Il est médecin de l’avant dans
une compagnie du génie en 1939-1940 ava n t
de suiv re le «G rand Cours Pa s t e u r» et de
réussir le concours de biologiste de nos hôpi-
t a u x . En 1959, il est nommé à l’agr é gat i o n

Figure 1 -  Le Médecin général Léon Lapeyssonnie (coll. IMTSSA).
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d ’ é p i d é m i o l ogi e. Cette double culture va
p e rm e t t re à cet homme à l’intelligence vive
et prag m atique une quête scientifique re m a r-
q u abl e. Pa rmi ses nombreux travaux et réa-
l i s at i o n s , retenons simplement le tra i t e m e n t
m i nute des méningococcies par les sulfa-
mides re t a rd et son rôle dans la mise au point
du vaccin méningococcique et dans la va c-
c i n ation de masse par les injecteurs sans
a i g u i l l e. Par contre, L ap eyssonnie ne tira i t
pas vanité du fait qu’en A f rique sahélienne,
la «c e i n t u re méningi t i q u e » de la méningi t e
c é r é b ro-spinale (MCS) porte son nom et
qu’en langage ve rn a c u l a i re, en pays Mossi,
une petite statuette pro t é geant contre cette
re d o u t able maladie s’appelle «p i s s o n i - p i s-
s o n o» (Fi g. 2 ) .

Ce tropicaliste hors norme, cet expert
i n t e rn at i o n a l , était aussi un enseignant t r è s
re ch e rché. A l’école Jamot au Camero u n , i l
va poursuivre la formation de ces remar-
quables équipes de terrain œuvrant au
dépistage et au traitement de la trypanoso-
miase humaine africaine (THA). A l’école
du Pharo à Marseille, son charisme et sa
fe rveur confo rtent maintes «vo c ations tro-
picales ». Lapeyssonnie délivre de sa voix
fo rt e, s o u vent accusat ri c e,un message cl a i r,
direct, riche de sa très solide expérience et
de ses conv i c t i o n s . B rillant pédagogue de la
faculté de médecine de Tu n i s , puis dire c t e u r
de l’école de médecine de Pondichéry, il
o b t i e n d ra de Nehru que la plus vieille école
de médecine occidentale (1823) soit tra n s-
fo rmée en un Medical College, t o u j o u rs en
activité aujourd’hui.

Mais c’était avant tout un homme de
t e rra i n , un fabuleux « c o u reur de
b ro u s s e » qui va très vite appréhender la
réalité du complexe infectieux afri c a i n ,
chassant le « m i c ro b e » et le parasite tan-
tôt en solitaire comme le lion, plus 

s o u vent en meute comme les ly c a o n s .
Passionné par l’Afri q u e, fidèle aux
p rincipes de Jamot dont il part age l’es-
p rit fo rt et reb e l l e, L ap ey s s o n n i e, dès les
années 1940, va courir la brousse afri-
caine « tout au bout de la piste, s u rt o u t
là ou c’est impossibl e ». Ce fo rm i d abl e
c o m b attant mènera ainsi campag n e
c o n t re la T H A , le ch o l é ra , la MCS,
sillonnant la Haute-Vo l t a , le Bénin, l e
M a l i , la Guinée, le Liberi a , la Côte
d ’ I vo i re, le Sénéga l . . .

Le Médecin général Lap eyssonnie était un
homme de passion à la soif inex t i n g u i ble de
v iv re et de commu n i q u e r. L’émotion fut pour
lui un fo rm i d able moteur, le rendant souve n t
ex a l t é , p rovo c at e u r, indigné mais toujours
s é d u c t e u r. «Il a vécu avec plénitude, p a r fo i s
avec fe rve u r, sans voir couler ni les jours , n i
les ans; il n’a jamais réussi à parler calme -
ment d’un métier qui a dévoré une partie de
sa vie et celle de ses pro ch e s» .

Homme de culture,L ap eyssonnie était lui-
même un pers o n n age, tout droit sorti d’un
roman de Cerva n t e s . Pas moins de sep t
o u v rages racontent ses passions, p a s s i o n
pour son métier, amour de l’Afri q u e, «je me
me suis trouvé immédiatement en accord ave c
ce pay s , avec ces hommes, ces femmes au
coeur simple comme le mien.
En A f ri q u e, j’étais chez moi,
j’étais heure u x» , p ro fond at t a-
chement à cette médecine
c o l o n i a l e, a u s t è re, d i ffi c i l e,
vo i re dange re u s e, s o u ve n t
d é c riée car méconnu e. Ses
l iv res (Toubib des Tro p i q u e s ,
La dern i è re feuille de l’arbre,
La Médecine Coloniale, M o i
Ja m o t , Le jardin des mangues,
Au nom de Dieu, C é l e s t e m e n t
v ô t re) (Fi g. 3) sont un mag n i-
fique témoignage, p a r fo i s
a u t o b i ograp h i q u e, d’une ex p é-
rience unique, même si le ton
se fait plus intimiste vo i re nos-
t a l gique dans la quiétude de
son moulin breton de Ke rve n o
en Plouray.

L ap eyssonnie n’aimait
pas son prénom, j’en ignore
les ra i s o n s . Mais surt o u t , i l
ab h o rrait l’indiff é re n c e, à
ses yeux la pire des injus-
tices. Dans le «M o n d e» du
15 janvier 2000, il criait sa
r é volte devant la situat i o n
d ra m atique de la try p a n o s o-
miase humaine afri c a i n e
dans 36 pays d’Afri q u e
i n t e rt ropicale (300 000 nou-
veaux cas par an, 50 % de
p r é valence dans certains vil-
l ages de Républ i q u e
D é m o c ratique du Congo ,

ex - Z a ï re ) . En mars 2000, il créait une
«a s s o c i ation de re ch e rche et de lutte contre
les try p a n o s o m e s» , vantant l’ap p ro che réa-
liste et efficace d’équipes mobiles type
Ja m o t , dotées de moyens modern e s . J. Y.
Nau dans le «M o n d e» du 3 mai 2001 re n d
h o m m age à Lap eyssonnie et souligne la
brûlante actualité de son combat .

Toute sa vie, L ap eyssonnie a priv i l é-
gié l’action et la pro s p e c t ive : h i e r
e n c o re, il montait des projets et les dis-
cutait sur Internet. Il évo q u a i t , 6 mois
avant les ex p e rt s , un pro b able réservo i r
t e l l u rique du pri o n . S i m p l e m e n t , à 85 ans,
il supportait mal que le physique ne suive
plus et que quelque maladie ne vienne
g é n é rer une certaine dépendance réduisant
son espace de libert é .

Le Service de santé des armées présente
un hommage très solennel et très re s p e c-
tueux au Médecin général Lap ey s s o n n i e,
homme, médecin militaire et tropicaliste
d’exception. Ce grand humaniste a rem-
porté d’éclatantes victoires au service de
l’homme et des populations déshéri t é e s , e t
en cela il est exemplaire. Il est pour nous
tous une référence et sa forte présence et
son ch a risme nous font déjà défa u t , c o m m e
si «La dernière feuille de l’arbre...» !

Figure 3 - La dernière feuille de l’arbre (coll. IMTSSA).
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Figure 2 - Pissoni-pissono (coll. IMTSSA).
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